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LA MUTUELLE 


Je répète le titre (quel nom voulez vous que je 
donne à la nouvelle Section créée), quoiqu'il ait 
effarouché quelques camarades. Dans leur pensée, 
ce mot très général représente les Sociétés qui 
Yont mis dans leur titre. lls ont eu tort; il est 
permis de parler de mutualité sans que l'on doive 
penser immédiatement aux abus auxquels elle 
donne lieu. 

D'ailleurs, après trois Assemblées générales, 
dont on détail dans le cours du 
Journal, la Société a adopté, à une forte majo- 
rité, l&eprincipe et les articles que nous avions 
présentés, en les modifiant à peine. 

Devons-nous nous bercer maintenant de la 


trouvera le 


inscrire ? Nous verrons, mais en tous cas, ce sera 
tant pis pour ceux qui n'en auront pas protité. 
Un camarade nous a fait également une objec- 
tion. Il est inutile, m'a-t-il dit, de discuter les 
articles de la Section: Cest à ceux qui en feront 
partie à le faire. Nous ne sommes pas de cet avis 
et trop de camarades ne veulent pas se mettre 
dans la tète que nous ne voulions préc: 
pas créer une Société à còté de la nòtre, c'est-à 
dire un « État dans l'État ». Nous voulions 
donner à la Société elle-même une branche 
d'activité qui lui sera d'une grande aide. Nous 
avons simplement disjoint une partie de notre 
budget, et désireux de lui donner l'extension 
nécessaire, nous 
ressources spéciales. 


ment 


lui avons permis d'avoir des 


Et lorsqu'une discussion ‘est élevée au sujet 
de l'article 10 nous avons soutenu avec force 
notre opinion de voir à la tête de la Section la 
mème administration que celle qui est à la tète 
de la Société, parce que nous estimons que le rôle 


douce illusion tout est fini? Non, nous 
croyons au contraire que nous commençons à 
peine. Si, en effet, notre idée a été approuvée, il 
est loin d'ètre certain que l'on voudra bien 
la suivre; nous considérons que nous avons 
fourni un outil dont il faut encore se servir. Il 
faut pour que la Section marche qu'elle ait des 
adhérents. 

Nous avons démontré l'utilité de cette Section, 
au cours de la discussion qui à eu lieu dans les 
Assemblées générales. Quarante camarades 


que 


environ nous ont approuvés. Combien se feront 


du Conseil de la Mutuelle sera purement financier, 
et rien que financier. 

1l est certain, que beaucoup de bonne volonté 
sera nécessaire au début, mais une fois cette 
institution passée dans les habitudes, nous en 
augurons une grande prospérité pour la Société. 


Nous terminerons par une bonne nouvelle. Nous 
avons reçu pour cette Mutuelle 100 fr. de notre 
ami Canavoso et 2 cotisations de 20 fr. de MM. 
Gabriel Hauss et Pierre Lardet, banquiers, qui 
se sont fait inscrire comme membres honoraires. 
Nous les en remercions bien vivement. D'autres 
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et nombreux viendront, nous en sommes con- 
vaincus. 

Nous sollicitons dès aujourd’hui du Conseil 
général une subvention supplémentaire et nul 
doute que grâce à l'appui de M. Grébauval, 
Président de la Commission administrative et de 
nos amis au Conseil général, nous obtenions ce 
que nous désirons. 

A. URBAN. 


Hbc 


Terme de Causerie. 


Dernièrement j'ai fait une causerie à la Société, et 
j'ai eu le regret de ne pouvoir terminer de traiter mon 
sujet, le temps ne me l'ayant pas permis. J'ai causé du 
Transformisme Universel, et nous avons suivi le mieux 
que nous avons pu l'évolution de la substance matière 
et énergie à travers la formation des mondes en gén 
ral, et en particulier du système solaire, qui vous 
intéresse plus que les autres systèmes, par ce fait que 
notre planète en fait partie. Nous avons vu comment 
ce système solaire s'était constitué ou plutôt formé 
d'éléments provenant de la Nébuleuse Voie Lactée, et 
comment la Terre, à son tour et en vertu des mêmes 
principes qui ont amené la formation du système 
solaire, s'était formée d'éléments détachés du Soleil. 
Suivant l'évolution de la Terre, je me souviens que 
nous en étions arrivés à la formation à la surface de 
celle-ci, d'une substance gélatineuse, appelée proto- 
plasma, qui a donné naissance aux premières 
cellules inorganiques, appelées morules. Enfin, ayant 
même poussé le sujet plus loin, je crois bien qu'après 
avoir parlé des blastules, nous effleurions la théorie 
de la gastrule, lorsque 11 heures passées nous 
invitérent à aller nous coucher. La fin de la 
causerie dù donc être suspendue, et je me promets bien 
de terminer l'hiver prochain. Espérons que des projec- 
tions lumineuses viendront rehausser l'intérêt du sujet, 
en le rendant plus concret. En attendant, nous avons 
examiné assez les lois générales de l'évolution de la 
substance pour pouvoir tirer une petite conclusion, qui 
est absolument nécessaire, car pour qu'une chose nous 
intéresse, il faut que nous puissions en tirer profit. 

Nous allons done essayer, en nous basant sur les 
principes du Transformisme Universel, de déterminer 
au mieux que nous pourrons, quels sont les profits que 
nous pouvons tirer de celui-ci, quels sont les enseigne- 
ments, quelles sont les conséquences qui en découlent, 
et quelle conduite l'homme doit tenir vis-à-vis de ces 
conséquences. 

Nous pouvons dire tout de suite que le bonheur de 
l'humanité repose sur la conception juste du Transfor- 
misme Universel, qui dicte les gestes à faire pour 
vivre pleinement, dans la satisfaction de tous les 
besoins raisonnables des individus qui composent la 
Société humaine. Il n’y a pas lieu de s'étonner que ces 
gestes ne soient pas mis en pratique par nos contempo- 
rains à l'heure actuelle, car quatre-vingt-dix-neuf sur 


cent de ceux-ci, 
Transformisme. 

Les savants, qui tous les jours l’étudient, les 
biologistes, qui s'occupent de l'évolution animale et 
végétale, ne savent pas même pour la plupart en 
déduire les conséquences logiques. 

Certes, il est intéressant de déterminer des lois, mais- 
seulement lorsque l'on emploie la méthode scientifique, 
qui aboutit à l'élaboration des lois naturelles qui 
s'imposent d'elles-mêmes, et non la méthode politique 
qui s'impose par la violence, qui détermine quels sont 
les gestes permis, défendus, ordonnés sous peine 
d'amende de prison, ou de mort. Mais, ceci dit, 
passons, et ne nous accupons que des lois naturelles. 
Si vraiment, ainsi que le démontrent les plus grands 
savants des temps modernes, le Transformisme est 
universel, si véritablement tout se transforme sans- 
cesse, s'il est réel que la même substance sert à 
tout, formant tantôt un groupement minéral, tantôt 
un groupement végétal, tantôt un groupement animal, 
si de mème, la somme de la substance qui compose 
l'univers est toujours constante sans perte ni 
augmentation, et si enfin nous sommes en réalité un 
groupement de substance dans certaines conditions. 
de pression, de température, de milieu, d'équilibre, 
influencé comme toute portion de substance par tout le 
restant de celle-ci et l'influençant pareillement, si nous 
puisons constamment dans la substance environnante 
celle utile à notre conservation et à notre développe- 
ment, si nous nous modifions sans cesse par des 
échanges avec le milieu, en un mot si, comme 
tout l'univers, nous sommes soumis au Transformisme, 
il va de soi que les seuls gestes intéressants 
directement notre vie seront ceux en conformité avec 
les lois transformistes. Les autres, nuisent à cette vie 
puisque celui-ci n'étant qu'un état d'équilibre de la 
substance, équilibre qui, issu du Transformisme, ne 
saurait en sortir. 

Nous allons donc pouvoir, en se basant sur ces 
quelques principes déterminer quelle doit être notre 
règle de conduite, par conséquent notre Morale. La 
Morale transformiste, est celle qui consiste, connais- 
sant les lois de la circulation de la substance, à 
détermioer les gestes à faire pour utiliser celle-ci pour 
le plus grand profit de la substance humaine en 
général, et de la nôtre à chacun en particulier. Les 
détails de cette morale sont excessivement simples. 
La science nous montre qu'une portion quelconque de 
substance, placée dans un endroit quelconque, agit sur 
le restant de la substance, et que celui-ci agit sur elle. 
Chacun sait par exemple que nous sommes influencés 
par le milieu qui agit sur nous et que uous 
l'influençons en réagissant sur lui. Tous les jours, nous 
puisons, afin de vivre, dans le milieu, ce qui 
est nécessaire à notre vie, et nous évacuons aussi ce 
qui lui est nuisible. Eh bien tous ces mouvements sont 
des mouvements de circulation de substance. 

Or, la science aujourd'hui vous permet de faire une 
liste très détaillée de ces mouvements, la nature de 
l'homme est très bien comprise et peut-être très bien 
orientée. Nous savons actuellement quelles sont les con- 
ditions de température, de pression, de milieu, les plus 
favorables à notre vie ; mais là ne s'arrêtent pas nos 


ignorent encore ce qu'est ce- 


connaissances, nous savons quelles sont les sub 
tances liquides, gazeuses, solides que nous devons ass 
miler et éliminer, nous savons quels sont les exercices 
qui correspondent le mieux au plus grand développe- 
ment de nos muscles, et ce n’est pas encore tout. Les 
phénomènes psychiques nous sont connus aussi, nous 
ne croyons plus aux folies mystiques des religions spiri- 
tualistes, et l'étude du cerveau a été poussée fort loin. 
Nous savons quel rôle essentiel cet organe joue dans 
notre vie, et, connaissant dorénavant les rapports 
qu'il a avec nos sens, nous pouvons déterminer 
quelles sont les impressions que ceux-ci doivent lui 
communiquer, afin de développer toutes ses facultés. 
Et pour les développer normalement eux-mêmes ces 
sens, nous savons quels sont les sensations auditives, 
tactiles, visuelles, olfactives, gustatives, que nous de- 
vons leur transmettre. 

Et! bien, ces mouvements, pourquoi ne pas les 
classer, les cataloguer par série, mettre à part ceux 
ayant pour but de nous protéger contre les intempéries, 
de subvenir à nos besoins physiques, moraux et 
lectuels, de vivre dans de bonnes conditions d'hygiène, 
de manger, boire, dormir, travailler, conformément à 
notre nature, nos aptitudes el à nos di 

Une fois ces mouvements bien dé 
d'une entente entre tous les individus raisonnables, 
ayant pour but de les mettre en pratique, car un seul 
individu ne pourrait pas seul amener à lui toute la 
substance qui lui est nécessaire, il ne pourrait pas non 
plus seul la traiter, car elle arement dans la nature 
à l'état consommable, de même qu'il ne pourrait avec 
ses propres ressources éloigner de lui la substance qui 
lui nuit. 

Cette entente aura pour but, comme le dit si souvent 
un de mes amis (1) « la Sélection universelle de la 
substance au profit de l'espèce humaine ». 

Mais, pour la pratiquer savamment el en tirer le plus 
de profits il convient d'abandonner tous les préjugés. 

Il convient aussi de cesser d'accomplir tous les 
gestes inutiles et de ne pratiquer que les utiles, c'est-à- 
dire ceux ayant pour but le bon fonctionnement de nos 
organes et la bonne marche de notre vie. 

Un individu un tant soit peu raisonnable, qui 
regarde autour de lui la société actuelle, reste tout 
saisi tant les humains d'aujourd'hui lui fout horreur. 
la majorité, avec crânerie, pratique des gestes 
idiots, à l'encontre de son intérêt, et refuse mème 
de le reconnaitre. La mer est pleine de poissons, 
et les hommes, au lieu d'aller à la pêche, montent des 
bateaux pour parader en temps de paix et s'entretuer 
en temps de guerre. Ils nourrissent les poissons quand 
ceux-ci dev 
individus qui fabriquent des maisons mals: 
ouvriers qui construisent des canons, ceux qui falsifient 
les aliments, qui percent des bouts de carton, inutile et 
nuisible surtout l'argent, qui entrave la circulation 
de la substance estinant les réserves aux seuls 
payants, non aux besoigneux. 


rminé: 


Inutiles, aussi les villes malsaines telles que toutes les 


capitales et les grandes agglomérations de tous pays. 


(1) Paraf-Javal. — Le Problème du bonheur, À fr. 
Universelle, À fr. 50. En vente rue de La Barre, 2 


et La Substance 


Hommes, qui voulez être heureux, pratiquez les 
mouvements utiles et rien que ceux-là. Cultivez des 
arbres utiles rapportant des fruits mangeables, des 
substances amies de toutes sortes ou (les bois souples 
ou solides. Semez, plantez, adonnez-vous à la 
pisciculture, remuez la terre, construisez vos abris 
en plein air, dans les bois ou les champs, élevez des 
animaux utiles, chassez et exterminez les nuisibles, 
voilà comment se pratique la sélection universelle de 
la substance au profit des humains. Sans violence 
mème, les hommes se débarrassent de ces idées qui 
entravent leur vie et une fois libérés, les voilà heureux. 


Le bonheur (état d’un individu à même de satisfaire 
à lout instant à tous ses besoins raisonnables (1) ne 
saurait être atleint par l'arbitraire inepte de l'autorité. Il 
ne peut être atteint que par l'étude approfondie qui mêne 
à la conception exacte des lois naturelles, à la connais- 
sance précise de la nature de nos besoins, et aux 
moyens d'y salisfaire pleinement avec le minimum 
d'effort; ce qui sera lorsque les hommes sauront ne 
plus gaspiller leur énergie. 

avec les mentalités déviées de la 
ndividus, et malgré toutes les révolutions 
inimaginables, l'instauration d'une société raisonnable 
est pas possible. La seule révolution vraiment 
pratique pour l'instant est celle des cerveaux, et c'est 
pourquoi tous les conscients n’ont pas aujourd’hui autre 
chose à faire que d'indiquer à ceux qui ne le sont pas 
les moyens et les gestes à pratiquer pour lé devenir. 
Mais surtout qu'un être raisonnable pèse toujours les 
mobiles qui le font agir, que tout ce qui vient de lui ait 
été tout d'abord passé au crible du libre examen; 
avant d'entreprendre de corriger les autres, qu'il soit 
tout d'abord bien sûr d'être lui même net de toute 
corruption, qu'il n'accepte jamais d'idée toute faite, 
qu'il réagisse toujours contre la routine, la mode, les 
mœurs et les préjugés, dut-il en agissant ainsi s'attirer 
la haine irraisonnée de ses meilleurs amis et même 
de sa famille. 

Vivre conformément aux lois naturelles, loin de 
toute contrainte et de toute rancœur, prendre pour 
règle de conduite non des conventions absurbes ou des 
lois surrannées et depuis longtemps caduques, établies 
pour des fous mégalomanes atteints de folie autoritaire, 
mais les principes mêmes du Transformisme Universel, 
telle est la conclusion que j'ai cru utile de tirer de ma 
causerie. 


B- R. 


N.-B. — Il va de soi que cette conclusion peut 
être discutée par quiconque le croit nécessaire, je me 
fais fort ou d'abandonner mes idées s’il m'est prouvé 
qu’elles sont fausses ou de répondre aux critiques 
faites que je croierai mal fondées. 


(4) Paraf-Javal. — Le Problème du bonheur. 
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DTA CA CA CAC 


Causerie de Demoulain. 


On pourrait qualifier Demoulain de Globe-trotter 
cempuisien. Il a, en effet, beaucoup voyagé, séjourné 
en Indo-Chine et est établi à Pékin depuis l'insurrection 
des Boxers. Déjà, au cours d’un précédent voyage à 
Paris, il y a 4 ans, il nous avait fait une causerie sur 
Pékin et le Pet-chi-li. 

ais, si notre camarade a l'esprit aventureux, il a 
aussi le caractère très indépendant. Dans un journal 
fondé et dirigé par lui, l'Echo de Pékin, il parlait sans 
vénération aucune de la mère du Fils du Ciel (l'impéra- 
trice de Chine, pour ceux qui ignorent les chinoiseries 
symboliques) et sans nul respect des diplomates de la 
Légation de France. Les méfaits de l'une et des autres 
élaient publiés en prose, chansonnés et caricaturés sans 
ménagement, pour la plus grande joie des lettrés 
chinois, de la colonie européenne... et la nôtre. 

Bien entendu, les personnages incriminés étaient, 
par contre, sans tendresse pour ce trouble fête et le lui 
firent bien voir par trois expulsions. Il y ent des 
incidents comiques, mais plus souvent tragiques, comme 
l'embarquement forcé avec des- cholériques et un 
voyage sans agrément parmi les mines flottantes autour 
de Port-Arthur, suivi d'un séjour obligé dans la ville 
assiégée (c'était en pleine guerre russo-japonaise) 

Le narrateur avait donc beaucoup à nous dire et 
l'heure de se séparer vint qu'il n'avait pas fini. 

En passant à Saïgon, Demoulain avait rencontré 
Max Agier, rédacteur à l'Opinion, le plus important 
journal de la colonie, qui l'avait chargé de ses amitiés 
pour les camarades. 

Demoulain compte retourner bientôt en Chine. Peut- 
être qu'une quatrième expulsion nous donnera loc- 

ion d'entendre le récit de nouvelles tribulations. 


Le Pipelet de service. 


EPS ET 


Réflexions. 


J'ai souvent entendu formuler des critiques par les 
camarades au sujet du Bulletin, et je crois bon, une fois 
pour toutes, de répondre à quelques-unes. 

Tout d'abord, viennent les critiques soulevées par les 
articles étrangers à Cempuis qui paraissent dans notre 
mensuel. Les raisons qui nous déterminent à publier 
ces articles sont celles-ci : 

En premier lieu, nous jugeons qu'il serait fastidieux 
et puéril de se donner la peine de faire imprimer « une 
feuille de choux » vulgaire, où ne se verraient que des 


comptes rendus banals et inutiles de séances, de prome- 
nades, de banquets, etc. Je sais parfaitement qu'on 
m'objectera que les autres Amicales Je font bien. C'est 
vrai, il y a aussi des gens qui fument, qui se mor- 
phinent ou s’alcoolisent, sans qu'il soit pour celà néces- 
saire de les imiter. Il y a des gens qui accordent de 
l'importance à des comptes rendus d'imbécillités ou de 
convenances. Ces gens-là ne nous intéressent pas, et 
c’est pourquoi nous ne croyons pas devoir suivre leur 
exemple. 

On nous objecte aussi que ces articles étrangers 
sortent de notre camaraderie. En vain, je me demande 
en quoi ? Lorsqu'un individu fait paraître un article au 
Bulletin, c'est qu'il le croit intéressant; en l'offrant 
ainsi aux lecteurs, il fait un geste de camaraderie, 
puisqu'il désire les intéresser. S'il n’y réussit pas, tant 
pis pour tous, il n’en aura pas moins de mérite pour 
cela, car la valeur de son intention n’en sera pas 
diminuée. 

Dans ce cas, c'est au camarade plus intelligent 

ux doué, ou qui seulement voit les choses d'autre 
manière, de lui indiquer, par un échange de bons 
procédés, courtoisement, les moyens de mieux faire une 
autre fois. Dans tous les cas, bonne intention chez le 
premier, bonne intention chez le deuxième, pas un seul 
instant la camaraderie n'aura été compromise, au con- 
traire. On nous dit aussi qu'il ne faudrait parler que de 
ce qui a trait à Cempuis. Ceci est à voir. Sur Cempuis 
on peut dire bien des choses intéressantes, en prôner 
partout les méthodes, en défendre les anciennes tradi- 
tions, étudier les tentatives d'éducateurs qui s’en ins- 
pirent ou s’en rapprochent (L'École libre de Lausanne, 
FAvenir social, la Ruche, etc.). Nous voilà donc 
tout naturellement conduits à traiter de choses étran- 
gères, en somme, au Cempuis acinel. 

Alors? alors, dans ce cas et si cela vous déplait, 
prenez la plame, amis, nous autres, s'il faut écrire des 
choses inutiles, nous n’en sommes plus. 

Prenez la plume ! qu'ai-je dit là? Ah! mais non, je 
rétracte. Et pourtant, c’est encore vous, bons critiques, 
qui trouvez à redire lorsque par hasard le Bulletin 
parait en retard. Voulez-vous en connaitre les raisons ? 

i? alors ça va bien. Les raisons, les voici : 

ue nous n'avons pas de copie, el que nous 
ons prendre un peu de repos, nous n'avons rien 
faire imprimer, et nous posons la plume en attendant 
que vous nous remplaciez un peu. Seulement, comme 
jamais vous ne vous décidez, malgré nos exhortations, 
faut que le gérant aille « taper » les plus courageux, 
toujours les mêmes. et qu'il leur dise : « Dis-done, un 
tel, reprend la plume, dis, ils ne veulent pas se dé- 
gourdir ». 

— Ah! et quelles raisons donnent-ils ? 

— Ils ne savent pas, ils n’ont pas le temps, je les 
embête. 

— Sont-ils sourds, aveugles, manchots, quoi ? 

— Que veux-tu dire? 

— Que pour peu qu'on voit clair, qu'on entende ce 
qui se dit autour de soi et qu'on sache écrire, on est 
à même, je crois, de rendre par la plume, si l'on n’est 
pas manchot, les impressions qui nous sont transmises 
par la vue, l'ouïe, etc., à moins qu'ils ne soient 
paralytiques. 
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— Du cerveau ? 

— Je le crois. 

— Oh! non! pas moi, seulement... voilà... ils n'ont 
pas beaucoup de style, il parait, ou, du moins, ce sont 
eux qui le disent. 

— Ce que c'est, hein! que d'être comme nous, de 
faire partie de l'Académie... et d'être licenciés ès- 
lettres. 

Et, sur cette raison majeure, le copain Lapoire, flatté 
dans son orgueil, reprend la plume, et le voilà reparti 
à écrire un autre article en jurant bien que ce sera le 
dernier. 

Voilà pourquoi, MM. les bons critiques, notre Bulletin 
subit souvent des retards. Vous trouvez à redire aussi à 
ce que des étrangers y étalent leur prose? C'est 
fort dommage ; mais en somme, à qui la faut non 
à vous. Votre concours nous met-il dans la possibilité 
de faire autrement? Et puis, selon vous, les articles 
n'ont de valeur propre .que pour ce qu'ils renferment, 
et non par la main qui les signe. 

Je pourrais ainsi continuer indéfiniment à déverser 
vos critiques et à y répondre, seulement, je vous 
entends crier : « Assez! n'en jette plus ». Et 
puis, j'aurais peur en abordant les critiques de fonds 
d'article, ou de détails que vous me preniez pour leur 
ennemi. Il est très intéressant de critiquer ce que 
Pon croit faux, seulement, il faut le faire sérieuse- 
ment, sans parti-pris, et faire paraitre ces critiques au 
Bulletin alin que tous puissent en tirer profit s'il y 
a lieu et les discuter. 

Enfin, c'est sur l'espérance que les camarades vont 
secouer leur inertie que je termine. Ils ont le temps de 
prendre la plume où ils le trouveront en allant un peu 
moins faire des courbettes dans les bals, ou en 
Jaissant de côté la lecture des romans. Quand ainsi ils 
pourront, ils n'auront plus qu'à vouloir. Ce n’est pas 
difficile. On a bien de la volonté pour faire des chose 
inutiles, ce serait malheureux qu'on en soit dépourvu 
pour des choses utiles ! 


R.R. 


FÊTE ANNUELLE 


Notre fête a eu lieu cette année dans la 
nouvelle salle du Café du Globe. Blanche encore. 
trop blanche même, la salle n'offre pas un au 
bel aspect que celle que nous avions les 
années précédentes. 

Comme toujours, hélas! le monde tarde beau- 
coup à arriver, et ce n'est qu'à 10 h. 1/4, que le 
concert peut commencer. Très réussi le concert ; 
des jeunes filles aimables et artistes consommées, 
et quatres compositeurs interprétant leurs œuvres 
forment le programme. Public froid, très froid, 
qui malgré le talent et les efforts couronnés de 


succès des artistes n’applaudit que du bout des 
doigts. 

D'ailleurs public restreint et partant hélas ! 
trois fois hélas ! maigre recette. La fête était 
cette fois à une date trop avancée de l’année. 

Le bal a commencé à minuit et aux accents 
d'un excellent orchestre. Il a été très joyeux et 
très animé. 

Espérons 
prochaine. 


mieux ou... rien pour l'année 


L'Ouvreuse. 
a 


Matipée dansante. 


Oh! comme fut familiale cette matinée dansante orga- 
nisée en hâte au préau de l’École de la rue des Quatre- 
Fils, et comme il est regrettable que si peu de cama- 
rades y aient assisté. Il est vrai que la responsabilité en 
incombe un tout petit peu aux organisateurs, qui ont 
itations trop tard. Excusous-les, 
at été un grand facteur dans 


envoyé les lettres d'in 
le manque de temps à 


cet inconvénient. Et puis, pas de reproches, car tout 
fut néanmoins réussi. Si nous étions peu, nous men 


n'étions que plus à notre aise pour valser, à la suite 
du concert, dont le programme avait été établi par 
notre ami Mabelly, avec z manque de temps, et 
exécuté assez bien par une troupe d'acteurs d'entrain. 

Pas besoin d'en dire plus long, ceux qui ont assisté à 
notre matinée savent comme elle fut charmante. 

Enfin, le bal qui suivit le concert ayant eu pour effet 
de nous faire descendre l'estomac dans les talons, 
comme l'on dit vulgairement, nous nous sommes séparés 
en nous promettant de nous retrouver à la première 
occasion, la plus proche étant, au dire de tous, la 
meilleure. 

Remercions bien M. Amman qui, toujours si bon pour 
nous, nous avait fait accorder la jolie scène qui sert de 
décors et de tremplin aux élèves de son école au cours 
de leurs matinées récréative: 
l'Association Fessart, qui avait mis 
tistes 


le n 


Remercions auss 


gracieusement à notre disposition une troupe d 
pleins de dévouement. 

Enfin, nos élo malgré tout et même surlout, aux 
zélès organisateurs qui ont passé une bonne partie de la 
nuit à monter la scène, et aux parents des élèves anciens 
ou actuels qui nous ont fait l'honneur et le plaisir de 
venir parmi nous. Il est à espérer que le prix, vraiment 
minime, que nous a coûté celle réunion nous enga- 


trè: 
gera à en recommencer de nouvelles, ceci devant avoir 
pour effet, je le souhaite, de faire disparaitre celles qui, 
fort élevées en dépenses, ne sont pas plus récréatives 
et obliennennent même moins de succès. Notre Caisse 
de secours en profitera d'autant. 

Une petite critique au sujet du programme. Espérons 
que des numéros moins stupides entreront dorénavant 
dans sa composition. 


R. R. 
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Promenade à Cempuis. 


Depuis longtemps attendu, ce jour de la Pente- 
côte est enfin venu apporter aux cempuisiens la 
joie de se retrouver aux lieux où s’est écoulée 
leur enfance. 

Dès le départ, qui réunit de nombreux socié- 
taires et aussi beaucoup de parents de jeunes 
camarades, les figures sont réjouies. IL semble 
qu'un souflle joyeux passe sur tout ce monde. 

Sous le grand hall de la gare, quelques minutes 
avant le départ, c’est une bataille de poignées de 
mains, puis tous s’en vont prendre place dans les 
wagons où l’on se serre un peu, mais où l’on rit 
beaucoup. Avec le départ du train commencent 
rires et chansons qui empêchent de trouver le 
temps long (car le train ne va pas vite) et de 
s'apercevoir que le temps est un peu froid. A 
Beauvais quelques camarades cyclistes nous rejoi- 
gnent et renforcent notre concert de rires et de 
plaisanteries 

Nous voici arrivés à Grandvilliers. Enfin on 
peut se dégourdir les jambes. Nombreux sont 
ceux qui, sans attendre la voiture, prennent le 
chemin de Cempuis. Nos jeunes camarades sont 
heureux de nous voir arriver; ils nous escortent 
jusqu'à la grille de l'établissement, par petits 
groupes, en nous amusant de leur gai bavardage. 
A voir la joie qui nous accueille, le bonheur de 
ceux dont les parents arrivent avec nous, nous 
pensons que nous les avons goûté: 

Dans le grand préau, où M. le Directeur a fait 
servir le diner, anciens et jeunes cempuisiens 
mêlés attaquent les mêmes plats d'un bel appétit. 
Après une allocution de M. le Directeur, chacnn 
va dans le parc où s’organ 
que, pour ne pas perdre une agréable tradition, 
la photographie ne soit venue commémorer notre 
visite. Puis, c'est la fète. Dans la salle magnifi- 
quémentdécorée,lesmarmots viennentnouségayer 
de leur babillage, les plus grands font entendre 
plusieurs morceaux de musique. La fète se con- 
tinue plus belle sur le terre-plein ; € un assaut 
de lutte exécuté par des élèves pleins de vigueur 
de santé qui roulent dans la sciure qui leur sert 
de tapis. Ensuite fillettes et garçons nous char- 
ment par un ballet, gracieux et champêtre. Cela 
ne se voit qu'à Cempui 

L'après-midi est bientôt passé en conversations 
avec nos anciens professeurs et maîtres-ouvriers, 
puis on se retrouve tous ensemble dans le grand 
réfectoire pour le souper et c’est avec regret qu'il 
faut se quitter pour aller se coucher. 


au 


ent les jeux, non sans 


En route pour Grandvilliers, où chacun a retenu 
sa couchette, nous chantons une vieille chanson 
de Cempuis et nous réveillons de nos voix les 
payans déjà endormis. Nous faisons irruption dans 
une maison ou un bal est commencé; tandis que 
les uns dansent, les autres un peut fatigués vont 
se coucher. 

Au matin, après avoir envoyé quelques cartes 
illustrées, comme tout bon parisien en voyage, 
nous reprenons le chemin de Cempuis, à travers 
la verte campagne. Les uns vont en vélo, les 
autres préfèrent aller à pied en cueillant des fleurs. 
Ceux qui ont encore des relations dans le pays 
vont admirer les poules et les canards et écouter 
vanter leurs mérites par les propriétaires radieux. 

On passe encore quelques heures avec les 
petits camarades, dont les mines réjouies émer- 
veillent, et un dernier repas nous réunit dans le 
réfectoire. On s’attriste un peu de penser que le 
lendemain il faudra retourner à l'atelier ou au 
bureau. 

Maintenant chacun fait un bouquet et l'on 
s’achemine ensemble jusqu'à la gare. Pendant le 
retour c’est la même gaité qu’à l'arrivée. Avant 
de rentrer chez soi, on se promet bien de profiter 
de chaque occasion qui se présentera d’excur- 
sionner aussi joyeusement. Espérons qu'elles ne se 
feront pas attendre. 


Lucien VÉBER. 


A 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


du 27 avril 1907. 


L'Assemblée est ouverte à 9 heures 1 sous la 


est approuvé. 

Un camarade fait remarquer le petit nombre de 
sociétaires qui ont assisté au bal qui, d’après lui, n'a 
pas été réussi comme les précédents. Reisser demande 
la suppression du bal annuel, estimant qu’il entraine à 
des dépenses élevées qui seraient plus utiles si elles 
étaient affectées à la Caisse de secours. Cette question 
est renvoyée pour discussion en temps utile. 

Mabelly proteste contre l'abus des entrées gratuites. 
Urban fait remarquer qu'il n'y a pas eu d'abus. Il est 
de simple justice que les artistes qui nous apportent leur 
concours gracieux aient au moins le droit d'inviter 
quelques amis. M'ailleurs ces entrées gratuites ne 
lèsent en rien la recette puisque les personnes qui en 
profitent sont étrangères à l'Amicale et ne viennent à 
nos bals que pour accompagner leurs amis. 
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Jeannin propose que, pour la promenade annuelle à 
Cempuis, chaque participant s'occupe lui-même de son 
couchage et expose les inconvénients qui empêchent le 
Conseil de s’en occuper. Après une courte discussion 
cette proposition est adoptée. 

Les cotisations pour cette promenade sont fixées 
comme suit: 3 fr. pour les dames sociétaires ; 6 fr. 
pour les sociétaires hommes ; 9 fr. pour les non 
sociétaires. 

Le président propose ensuite pour le courant de juin 
une promenade à Fontainebleau. Les cotisations 
seraient respectivement de 7, 9 et 12 fr. Adopté 

On passe à la discussion de la proposition d'Urban 
concernant la création d'une Section de Secours 
mutuels annexée à l’Amicale, proposition développée 
dans le Bulletin no 55. Mabelly, R. Landru, E. et 
J. Collin craignent que cette innovation nuise au bon 
fonctionnement de l'Amicale. Barreaud, Jeannin, Reisser, 
Schumacher et Urban font ressortir au contraire les 
avantages du projet. Après une longue discussion, le 
principe d'une Mutuelle subventionnée par la Société 
est adopté. Les statuts seront discutés à une mblée 
générale extraordinaire qui se tiendra le 11 mai. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 11 
h. 1/4. 


E. COLLIN. 


—mm 


ASSEMBLÉE EXTRAORDINAIRE DU I1 MAI 1907 


Une quarantaine de sociétaires sont présents. 

La séance est ouverte à 9 heures 1/2, sous la prési- 
dence du camarade Urban. 

Le compte rendu de l'Assemblée générale du 27 avril, 
dont E. Collin donne lecture, est approuvé. 

On passe à la discussion des statuts de la Mutuelle, 
but de la réunion (se reporter au bulletin ne $ 

L'article ler est adopté. 

J. Barreaud fait remarquer, à propos de l’art. 2, que, 
parmi les Mutuelles existantes, bien peu donnent des 
secours de chômage et doute que la nôtre puisse en 
répartir dès son début. Il signale les abus auxquels donne 
lieu le paiement des frais pharmaceutiques. Puisque les 
statuts peuvent être és par la suite, il pense que, 
pour commencer, l'allocation d'une indemnité journa- 
lière fixe simplifierait tout. 

Mabelly estime que les frais résultant des soi 
médicaux sont sujets aux mêmes abus que les fra 
pharmaceutiques. 

Urban fait ressortir que notre Mutuelle sera un 
groupement spécial, dout les membres, unis par des 
liens amicaux, n’abuseront pas des avantages qui leur 
seront reconnus et que, d'ailleurs, le contrôle sera 
facile. 

R. Landru considère que, puisque les abus sont 
possibles, il est préférable d'être garanti par les statuts. 

Urban répond que les statuts, dans leur ensemble, 
constituent une garantie suffisante. 

A Mabelly, qui demande si un sociétaire hospitalisé 
aura droit à l'indemnité journalière de maladie, Urban 
répond par l'affirmative. 

On passe au vote. Les paragraphes 1 et 2 sont 


AA 


repoussés. Le paiement des frais médicaux et pharma- 
ceutiques se confont avec l'indemnité journalière fixe 
de maladie. Celle-ci est fixée à 2 fr. 50. Le paragraphe 
3 est adopté. 

L'art. 3 est adopté. 

Au sujet de l'art. 4, Reisser demande si les sociétaires 
atteints d'ane maladie chronique n'auront pas droit à 
une allocation. 

Urban dit que les statuts en donnent la possibilité, 
sans en faire une obligation impossible. 

A une question de J. Collin demandant si les membres 
de la Mutuelle doivent faire partie de l'Amicale il est 
répondu par l’aflirmative. 

Les art. 4, 5, 6 et 7 sont adoptés. 

Abordant l'art. 8, Reisser, Mabelly, Datil et R. Landru 
voudraient des explications et notamment une définition 
précise des termes condamnation infamante ($ 1) et 
conduite déréglée et notoirement si andaleuse ($ 3)- 

Urban dit qu'il s'agit d'armer la Société pour les cas 
exceptionnels et que chacun d'eux sera soumis en 
semblée. 

Les art, 8 et 9 sont adoptés. 

J. Collin et Mabelly, passant à l'art. 10, pensent 

pri ple un bureau spécial pour la Mutuelle, 

complètement distinct de celui de PAmicale. Ils 

demandent, en conséquence, la suppression du troi- 
inéa, coucernaut les président, secrétaire et 

trésorier communs à l'Amicale et à la Mutuelle. 

R. Landru fait observer, à ce sujet, qu'un camarade 
peut être élu à l'une de ses fonctions pour l'Amicale 
sans être membre de la Mutuelle. 

Urban répond que sa proposition a surtout pour but 
de faciliter l'action, forcément commune, de ces grou- 
pements qui sont tout à fait s idaires. De par l'art. 4er 
de ses statuts, la mutuelle est, en effet, une Section de 
secours Mutuels annexée à l'Amicale. Puisque cette 
der: la subventionue, il est logique que ses délégués 
les plus qualifiés aient le contrôle direct de ses finances. 
A un autre point de vue les mutualistes ont leurs 
intérêts particuliers sauvegardés, car, élisant directe- 
ment 4 membres du Conseil, ils ont ainsi la majorité 
au sein de celui-ci. Urban demande en outre aux 
camarades de ne pas se l r impressionner par le 
mot « Mutuelle », parce qu'il désigne souvent des 
Sociétés tout à fait différentes de la nôtre. 

P: 10, mis aux voix, est adopté. 

En raison de l'heure tardive. la discussion des articles 
suivants est remise à une nouvelle Assemblée générale 
extraordinaire, fixée au 25 mai. 


L.-M. 


COENEN E 


ASSEMBLÉE EXTRAORDINAIRE DU 25 MAI 1907 


Environ 40 sociétaires assistent à la séance qui est 
ouverte à 9 h. 1/2, sous la présidence d'Urban. 

Lecture est donnée du procès-verbal de l’Assemblée 
extraordinaire du 11 mai; celui-ci est adopté. 

On continue la discussion des statuts de la Mutuelle, 
arrêtée à l’article 10, à la clôture de la séance précé- 
dente : 

Revenant sur l’article 2, on adopte la rédaction 
suivante, proposée par Urban : 
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La Section a pour but : 

40 En leur donnant une allocation journalière de 
2 fr. 50, d'indemniser ses membres dans la mesure du 
possible des frais médicaux et pharmaceutiques et de 
la perte résultant de leur incapacité de travail, en cas 
de maladie ; 

20 De leur allouer une indemnité pécuniaire en cas 
de chômage. 

Les articles 11 à 21 sont adoptés sans discussion, 
sauf pour l’article 20 à propos duquel J. Collin demande 
la réintégration d'office, quel que soit son état de 
santé au moment de sa libération, de tout sociétaire 
appelé sous les drapeaux et Mabelly réclame, pour les 
sociétaires appelés au service, une allocation annuelle 
de 12 fr. On s'en tient à la rédaction proposée 
par Urban. 

Les articles 22 à 24, devenus sans objet dépuis la 
modification de l’article 2, sont supprimés. 

On adopte les articles 25 à 34 dans leur essence, 
sauf les modifications qui résultent de la nouvelle 
rédaction de l'article 2. 

Au sujet de l’article 35, après une longue discussion 
à laquelle prennent part J. Barreaud, Jeannin, Albert 
Lemarchand, Mabelly, Robert, Schumacher et Urban, au 
cours de laquelle divers modes d'allocations à l’occasion 
de décès sont propo: il est décidé que la Mutuelle 
versera 75 fr., sans autre contribution obligatoire des 
sociétaires. L'article est adopté avec cette modification. 

Des propositions de Jeannin, tendant à obliger, sous 
peine d'amende, les délégués désignés pour des funé- 
railles à remplir leur mandat et de Mabelly r nant 
une indemnité pour ces délégués sont repoussées. 
L'article 36 est adopté. 

L'article 37, devenu sans objet, est supprimé. 

Les articles 38 à 51 sont adoptés. Sur la proposition 
d'Albert Lemarchand, il est décidé que l'indemnité de 
chômage est due à partir du huitième jour. 

Urban annonce que la promenade de Fontainebleau 
décidée aura lieu le 23 juin. L'ordre du jour épuisé, 
la séance est levée à 11 heures. 


Conseil d'administration. 


Différents changements ayant été apportés dans la 
constitution du Conseil, nous allons rappeler les noms 
ades avec les fonctions qu'ils 


nt. 


Albert Urban, 58, avenue Carnot, à Champigny- 
sur-Marne (Seine), Président. 

L.-M. Schumacher, 19, rue 
Secrétaire. 

Emile Collin, 11, 
Secrétaire-adjoint. 

Jeannin, 75, rue Doudeaurville (18°), Trésorier. 

Robert, 4, rue Sorbier (20°), Trésorier-adjoint. 


Drouot (9%), 


rue Victor-Letalle (20e), 


Membres : 
Reisser, 7, rue Saint-Sébastien (11e). 
Fouilléron, 6, rue Lécluse (17e). 
Mabelly, 46, rue Oberkampf (11e). 
Lemarchand, 7, rue Gonnet (11e). 
En outre, notre camarade Schumacher est chargé de 
la gérance du Bulletin. 


—— 


Mariage. 


Nous apprenons le mariage de notre ami Honoré 
Girot, avec Mlle Louise Prenant. 
Tous nos souhaits de bonheur aux jeunes époux. 


= 


Changements d'adresses. 


Emile et Jules Collin, 11, rue Victor-Letalle (20e). 

Robert Figeac, 8, r. Montebello, à Vincennes (Seine). 

Gilbert Figeac, 6, rue Saint-Gilles (3e). 

Albert Urban, 58, av. Carnot, à Champigny (Seine). 

René Stoll, élève musicien au 151e d'infanterie, 
à Verdun (Meuse). 

Nicolas Bardin, sergent au 151e d'infanterie, 11e com- 
pagnie, à Verdun (Meuse). 

Mie Georgette Pary, 90, rue Daguerre (14e). 

M. Mme Mabelly, 36, boulevard de Belleville (20e). 


APPEL AUX AMIS DE L'ORPHELINAT 


Marionnet (Germaine), couturière, doit sortir di 
l'Orphelinat le 27 juillet 1907; sa mère habite à 
|: . rue des Baigneurs (18e). 

Souzet (Jeanne), repasseuse de lin, doit sortir de 
l'Orphelinat le 9 octobre 1907 ; sa mère habite à 
Paris, 17, rue du Tibre (13 

Rouyer (Charles), mécanici steur, doit sortir de 
l'Orphelinat le 17 octobre 1907; sa mère habite à 
Paris, 15, rue Constance (18°). 

Poizat (Jules), mécanicien-ajusteur, doit sortir de 
l'Orphelinat le 21 octobre 1907; sa mère habite, 
148, boules. de Strasbourg, à Billancourt (Seine). 


Tous se recommandent de la façon la plus pressante 
à la bonne volonté de leurs ainés et à la bienveillance 
des amis de l'Orpheliuat. Ils désireraient vivement trou- 
ver, à leur sortie, un emploi dans une maison sérieuse. 

M. le Directeur de l'Orphelinat recevra avec empres- 
sement toules les communications qui lui seront adres- 
sées à cet elfet. 


Le Gérant : 1..-M. SCHUMACHER. 


Impie de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


